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			PROLOGUE

			Dans le port bruyant de la capitale, le lupanar rivalisait avec la clameur ambiante. Le proxénète, aux joues tombantes comme celles d’un gros chien, se faisait le plus discret possible derrière un comptoir, pour laisser la belle place aux hommes et femmes qui travaillaient pour lui. Ces derniers évoluaient dans l’établissement aux fragrances florales, sourire aux lèvres et mains baladeuses. Des serveuses en tenues affriolantes nettoyaient les tables et l’une d’elles frôla Protec avec une œillade aguicheuse. Nerveux, celui-ci tira sur sa capuche. Dans Le Chat Solitaire, il n’était pas le seul parmi les visiteurs à dissimuler ses traits. Beaucoup craignaient qu’on les reconnaisse et divulgue l’information de leur présence en un tel lieu – des pères ou mères de famille ne voudraient pour rien au monde perdre leurs biens contre une heure d’égarement.

			

			Protec se fraya un passage entre les prostitués occupés à séduire ou à servir des clients attablés. Il allait rejoindre le jardin luxuriant lorsqu’un homme se mit en travers de son chemin. Torse nu, il affichait comme ses collègues un cercle noir autour du nombril – tatouage qui le stérilisait autant qu’il indiquait sa nature inhumaine. Le crâne rasé, l’individu arborait de fausses écailles sombres au coin des yeux, censées rappeler l’alligator prisonnier de sa chair. Bien que sa bête soit scellée, il affolait la sexualité des humains à l’idée de passer une nuit entre les bras d’une créature qui aurait pu les dévorer dans d’autres circonstances. Cet inhumain, Protec le connaissait. Alli avait été le premier prostitué auquel il avait goûté la peau lorsqu’il avait dépassé la puberté.

			Alli se rapprocha de son oreille :

			— À la recherche du repaire de la louve ?

			Comprenant le message codé, Protec acquiesça.

			— Ton épouse t’attend pour notre petite fête. Suis-moi, mon mignon.

			Alli effleura l’épais bracelet en cuir qui entourait le poignet de Protec, puis glissa son bras sous le sien pour l’attirer vers un escalier et s’engager dans un couloir.

			Des gémissements résonnaient des chambres avoisinantes et Protec fronça les sourcils, à l’affût.

			— Comment m’as-tu reconnu ? murmura-t-il.

			— Je reconnaîtrais ta carrure n’importe où, Lion de Chrysos.

			Protec se tendit. Voilà bien longtemps qu’on ne l’avait plus appelé par ce titre. Se pouvait-il que d’autres l’aient percé à jour ?

			Il jeta un œil derrière son épaule et Alli ricana.

			— Détends-toi. Cette question, je l’ai posée à une autre personne que j’ai prise pour toi, en début de soirée. Une femme aussi musclée que toi. Une garde, sans doute.

			

			— À quoi rime tout ceci ? Comment Lou peut-elle se trouver ici ?… L’ont-ils retrouvée ?

			— Elle est très douée pour la discrétion, tu le sais bien.

			Protec se rembrunit. Depuis que Lou avait fui du lupanar, décidant de vivre dissimulée en tant qu’informatrice malgré son inhumanité, il s’inquiétait du jour où des gardes ou son ancien propriétaire lui mettraient la main dessus. Qu’elle lui donne rendez-vous dans ce bordel lui avait glacé le sang. Il s’apprêtait à poser une nouvelle question quand Alli ouvrit une porte, située au bout du couloir. Protec eut à peine le temps de pénétrer dans la chambre qu’une jeune femme l’enlaça. Le nez plongé dans sa crinière blonde, il fleura l’odeur des roses. Plus ému qu’il ne l’aurait cru, il referma maladroitement son bras gauche autour des épaules de celle qui fut son amante et qui demeurait, depuis de longues années, sa chère amie.

			Tandis qu’Alli refermait derrière eux, Lou s’écarta de Protec, caressa son visage et lui enleva sa capuche. Elle l’inspecta un instant et sourit.

			— Tu m’as manqué.

			La gorge de Protec se noua. Les yeux de la jeune femme, perles aussi bleues que les vagues de l’océan Étoilé, le ramenaient des années en arrière, lorsqu’il vivait encore à la capitale, heureux, auprès de son roi. Pour masquer son élan de nostalgie, il croisa les bras contre son torse et s’intéressa au tapis richement coloré, près d’un lit recouvert de draps blancs auxquels se mêlaient des fils d’or.

			— Alors comme ça, tu es mon épouse et on est ici pour… ?

			— Un plan à trois, répondit Alli. C’est pas évident ?

			— Il risque d’être bien silencieux, en ce cas.

			

			Le ton sec de Protec fit rire Lou. Il contempla sa chevelure dorée et son beau sourire. S’il avait eu la chance de la côtoyer chaque jour de sa vie, son exil lui aurait semblé plus doux. Les rares visites de Lou lui avaient toujours paru trop courtes.

			— Pourquoi m’as-tu fait venir ? Ton message m’a inquiété.

			Lou s’installa à une table, devant une fenêtre grande ouverte. L’une des immenses feuilles d’une plante en pot, originaire d’Emesli, se balançait sous la brise au-dessus d’eux, créant des jeux de lumière au sol. Protec s’assit en face de Lou et jeta un œil au monde extérieur, éclairé par le soleil couchant. L’odeur iodée de l’océan, portée par les vents d’ouest, caressait sa peau. En contrebas s’étendait le jardin de la plus riche maison close de Chant-du-Ciel. Il possédait de nombreux arbustes, des roses aux pétales vifs et des plantes grimpantes de toutes les couleurs possibles. Protec se rappelait les anciens printemps passés à la capitale, au mois d’arali, lorsque le pollen s’agglutinait pour se transformer en minuscules oiseaux végétaux. Le vent les avait aidés à prendre leur envol ; ce spectacle avait toujours amusé les enfants. Protec regrettait de ne pas les avoir vus à l’œuvre, ces sept dernières années, d’autant plus que les arbres du palais, plus somptueux encore, offraient un paysage incroyable.

			Une mésange passa sous son nez pour rejoindre son nid, juste au-dessus de la fenêtre. Le cœur de Protec se gonfla en écoutant son chant. On disait que les mésanges avaient été importées par les premiers souverains de Chant-du-Ciel, des siècles auparavant, à l’époque où la capitale se nommait Chrysos. Lorsque les colons avaient foulé ce sol, ces terres avaient été celles des animaux et de créatures capables de se débarrasser de leur peau de bête pour revêtir la même que les Hommes. Et parmi ceux qui y avaient débarqué, beaucoup avaient dissimulé leur nature bestiale – certains inhumains possédaient un vrai don pour se cacher.

			

			Comme Lou.

			Celle-ci prit un pichet de vin et remplit généreusement trois hanaps. Des gouttes s’échappèrent dans son mouvement et Protec fixa ses mains tremblantes.

			— J’ai eu une vision, il y a quelques semaines. Je savais que quelque chose allait se passer. Tu devais venir aujourd’hui. Je suis contente que tu sois arrivé ce soir.

			— Une vision… ?

			Les mâchoires de Protec se serrèrent. Lou fit semblant de ne pas l’avoir entendu et avala une gorgée de son breuvage. Elle soupira et contempla le port. Son visage exprimait une myriade d’émotions, entre espoir, joie et crainte. Protec la connaissait depuis si longtemps qu’il se méfia, car il ne l’avait pas vue agir de la sorte depuis son départ précipité de Chant-du-Ciel.

			— Dis-moi pourquoi nous sommes là, Lou.

			— Ne trouves-tu pas fabuleux que je sois revenue au nez et à la barbe de mes anciens tortionnaires ? Cela m’amuse beaucoup. Et, de cette chambre, nous profitons d’un magnifique panorama. Pourtant, à l’époque où je travaillais ici, jamais je n’avais eu le temps ou le cœur de contempler ces vaisseaux.

			Ses yeux bleus se désintéressèrent des silhouettes des navires pour se concentrer sur Protec. Ses mâchoires se contractèrent.

			— Mon rêve concernait Sylf. Et avant que tu ne fasses la moindre remarque sur mes visions, sache que j’ai eu raison de te demander de venir : on l’a retrouvé.

			Ainsi, le prince avait survécu. Protec s’en était douté, quand d’autres l’avaient cru mort, blessé par une flèche fichée sous l’omoplate droite.

			

			Instinctivement, il effleura sa bague – son dernier lien avec son roi. L’objet qui avait fait de lui sa Chose, comme l’avaient affirmé des gorges d’un ton moqueur. Mais les années étaient passées. Il avait perdu sa raison d’être, son droit de protéger Fastja, lui qui avait été son ombre depuis l’enfance.

			Il jeta un œil à Alli, adossé contre la porte d’entrée.

			— Tu peux lui faire confiance, ajouta Lou en remarquant sa question muette.

			— Sylf… où est-il ?

			— Il y a quelques semaines, le roi a reçu la missive d’un certain Léthé, un informateur, en provenance du nord. Il affirme savoir où se trouve le prince déchu.

			— En es-tu sûre ?

			Lou arqua un sourcil.

			— Douterais-tu de mes compétences ? Alli me l’a dit.

			— Les gardes adorent les confidences sur l’oreiller… commenta l’intéressé en prenant son hanap.

			— J’ai vérifié les informations, reprit Lou. Ça a été compliqué de pénétrer dans le palais, à cause de Neal. Les araignées recluses de ce satané mage se baladent partout – il y en a beaucoup plus que quand tu étais encore là, tu sais ? J’ai réussi à passer outre ses oreilles et ses yeux. Crois-moi, ce n’était pas facile ! Le roi Fastja a engagé trois nourrices capables de manier les armes pour veiller sur ses enfants pendant que Tour ira le chercher, car…

			— Elle peut prouver son identité, l’interrompit Protec. Les personnes qui le peuvent se comptent sur les doigts d’une main, alors qui de mieux que l’ancienne garde du corps du prince pour le reconnaître ?

			

			Lou acquiesça en silence et Protec se frotta le front au souvenir de celle qui avait été sa sœur d’armes. Protectrice des héritiers régaliens, Tour avait passé de nombreuses matinées et soirées à le provoquer en duels, trouvant en lui un adversaire digne de ses coups précis et violents.

			— Si ces gamins ne portaient pas ces foutus voiles alourdis de pierres précieuses, ça aurait réglé le problème depuis belle lurette, bougonna Alli dans son coin.

			Le nez de Protec se fronça. S’il n’aimait pas la critique sous-jacente, le prostitué avait raison. Seuls les nourrices, le roi et Tour connaissaient leur visage. Si celui de Sylf n’avait pas été inconnu du royaume, il aurait été arrêté et condamné depuis longtemps.

			— Que sait-on de ce Léthé ? reprit Protec. Est-il une source sûre ?

			— Depuis cinq ans, cet homme prévient des ducs de la présence d’ennemis. Il a secouru nombre d’entre eux. Sans lui, ils auraient perdu la vie.

			— Des avis de recherche sur sa personne ?

			Lou s’humecta les lèvres. Son index caressa le rebord de son hanap lorsqu’elle répondit :

			— Aucun. Il n’a pas commis de crime et il s’évertue à aider les différentes branches du pouvoir. Il semble tenir la dynastie de la Mésange en haute estime.

			Protec consentit enfin à goûter le vin. Une route interminable traînait derrière lui. À présent, elle s’allongeait à vue d’œil à l’idée de chercher Sylf.

			— C’est une certitude, déclara Lou. Tour mettra la main sur ce maudit prince.

			Elle fit danser le liquide carmin au fond de son hanap et jeta un sourire énigmatique à Protec avant de poursuivre :

			

			— Elle naviguera à bord du Mât Blanc. Le navire part cette nuit pour Hargufa. D’après ce que j’ai compris, son capitaine fera escale à Ahît pour la déposer.

			— C’est un choix judicieux, acquiesça Protec. Le voyage sera plus rapide en mer.

			— Ils y seront en une semaine. Tour doit rencontrer Léthé là-bas, mais j’ignore dans quel gîte.

			Elle haussa les épaules, puis ajouta avec fierté :

			— On n’a pas besoin du nom de l’auberge, car tu vas la suivre.
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			CHAPITRE 1

			Un instant, les paupières de Protec se fermèrent. Derrière les voix éraillées des oiseaux lui parvenait le murmure de l’océan Étoilé. Autrefois, le ressac le berçait toutes les nuits. Cette époque lui manquait tant qu’il en avait la nausée. Le meurtre de la reine Miza, survenu sept ans plus tôt, avait plongé le royaume de Chrysos dans l’effroi. Qui aurait imaginé qu’une telle horreur fasse trembler les murs du palais ? Depuis ce jour de cris, de sanglots et de sang, sa colère ne cessait d’alimenter son sentiment d’impuissance.

			La nuit où le prince Sylf avait tué sa propre mère, Protec et des gardes avaient découvert Miza, les yeux révulsés et la bouche tordue. Le reste de son corps n’avait été que morceaux épars, tripes froides. Depuis, l’image de cette reine en pièces hantait ses mauvais rêves. Parfois, l’odeur de son cadavre lui revenait en mémoire et lui nouait la gorge.

			

			Il se souvint du sourire de Miza. Elle avait été si douce avec son peuple, si douce avec lui… Bien que Fastja fût celui qui lui avait sauvé la vie, Protec avait toujours ressenti un désir de soumission face à cette grande reine. Il avait échoué à la protéger. S’il l’avait secourue, il vivrait encore aux côtés de son roi bien-aimé. Il n’aurait pas eu honte de lui-même au point de s’exiler.

			Sylf avait pris la fuite, emportant avec lui Rofdui, le premier fils de Fastja. On avait tenté de le sauver, en vain. Si le prince déchu avait survécu, peut-être en était-il de même de Rofdui. Peut-être Protec pouvait-il le ramener et en même temps offrir Sylf à son roi, afin de racheter son honneur.

			Non loin, un chien jappa et Protec grogna, amer. Chant-du-Ciel lui avait tant manqué qu’il aurait voulu en profiter, le visage découvert, pour se promener dans ses rues et se rappeler l’époque qui précédait son exil… Malheureusement, il n’en avait guère le temps.

			Il s’éloigna du lupanar à la fumée capiteuse et remonta l’avenue qui s’échouait sur le port. De nombreux navires y mouillaient, les voiles ferlées : des caraques, des gabares, des voiliers et des bateaux de moindre tonnage. On avait amarré les embarcations les plus réduites aux pontons et aux jetées les plus éloignées. Nombre de marins avaient reçu la permission de mettre pied à terre pour la nuit, mais des individus couraient le gréement, la peau hâlée, torse nu. Il écouta les mousses se héler, observa des hommes et des femmes transborder des tonneaux, des caisses et des cordes de chanvre.

			Les vagues murmuraient contre les coques. Protec chercha le navire. Il se fraya un chemin parmi des individus attroupés près d’un ponton et en profita pour tirer sur sa capuche. Avec une grimace, il songea de nouveau à quel point le plan de Lou était risqué. Tour était une femme intelligente, ce qui était pour lui une bénédiction et une malédiction. Et si elle le remarquait avant leur départ ? Quant à Léthé, que valait-il ? Protec grogna. Il n’avait pas le choix : jamais il n’aurait une occasion comme celle-ci. Son roi était tout pour lui. Il l’avait accueilli quand le monde entier l’aurait laissé mourir. Fastja, à l’époque duc de Preen et soldat aguerri, l’avait pris sous son aile. Il l’avait nourri, logé, lui avait appris le maniement des armes… Protec lui devait sa vie. Il ne reculerait devant rien pour se racheter auprès de lui – auprès du royaume tout entier. Dans un mois, il serait de nouveau dans le palais, aux côtés de son roi, à le protéger.

			

			Sur l’horizon, le soleil embrasait la mer, jetant ses ultimes rayons coruscants vers le port qui se vidait. L’obscurité envahissait les figures de proue que Protec examinait. Un sourcil haussé, il s’arrêta. Le Mât Blanc portait bien son nom. Le bois verni du fier trois-mâts, sombre, contrastait avec la mâture et les voiles immaculées. La figure de proue, dorée, représentait une femme qui se touchait le visage, comme pour se recoiffer ou s’admirer dans le reflet de l’eau.

			— Vous avez l’air bien chargé, pour un vulgaire flâneur.

			Surpris, Protec se redressa. Un individu grisonnant l’observait, accoudé à la rambarde, près du beaupré. Ses habits, plus soignés que ceux des autres marins, et son large chapeau trahissaient son statut.

			— Mon amie a payé mon voyage.

			Le capitaine demeura silencieux un instant. Protec baissa la tête, pourtant certain que l’obscurité dissimulait son visage. S’était-il trompé de bâtiment ? N’était-ce pas celui-ci que Lou lui avait décrit… ?

			

			— Je vois, lâcha enfin l’humain. Montez.

			Protec s’avança sur le ponton jusqu’à trouver une échelle de corde. Il la gravit et se retrouva sur le pont du navire. Celui qui l’avait invité lui tendit une grosse main poilue qu’il se hâta de serrer. L’homme garda la sienne contre sa paume plus de temps que nécessaire.

			— Une chance pour vous que j’aille déjà à Ahît, n’est-ce pas ? Suivez-moi.

			Nerveux, Protec effleura la tête de lion sur le pommeau de son épée. Le vieux marin renâcla et le devança de sa démarche chaloupée. Il frappa contre un panneau au sol, souleva le capot et le fit glisser sur le côté.

			— C’est en bas que ça se passe.

			Songeant que le comportement de cet homme était étrange, Protec hésita un instant. Lou lui avait assuré que Tour n’avait pas terminé ses préparatifs et qu’il arriverait avant elle. Craignant qu’elle se soit fourvoyée, il descendit l’échelle, sur ses gardes.

			Des lampes éclairaient l’entrepont. Un mousse le guida vers les quartiers à l’avant où des hamacs se serraient. Un coffre attendait de remiser ses maigres affaires personnelles. Protec fit un tour sur lui-même avec la désagréable impression que quelque chose lui échappait. Dans de rares cas comme celui-ci, il regrettait que le fauve prisonnier sous sa peau ne lui soit d’aucun secours. En tant que scellé, ses sens n’étaient pas plus aiguisés que ceux des humains. À l’époque où il vivait au palais, Fastja lui avait appris à faire comme s’il reniflait l’air – seuls son roi et lui-même savaient qu’il ne se transformerait jamais en lion. Jamais ce geste ne lui avait appris quoi que ce soit : les pouvoirs que détenait sa bête intérieure ne lui avaient jamais été d’aucune utilité.

			

			Il grimaça, peu ravi de voyager à bord d’un navire – il n’avait pas spécialement le pied marin –, et surtout de le faire dans le même que Tour. Ils se rencontreraient : comment passer plusieurs jours sans se croiser ? Seulement, il espérait que leur face-à-face ne soit pas trop douloureux.

			Il s’accroupit pour ranger ses affaires. Il ouvrit son sac et en sortit un vieux journal en cuir. Son pouce en caressa la tranche. À l’intérieur, il avait rédigé ses souvenirs du meurtre de Miza, flous et teintés de tristesse comme de honte. Jamais il ne le quittait. Parfois, lorsque sa culpabilité le tenaillait à l’idée qu’il n’avait pas su la protéger, il l’ouvrait et écrivait quelques mots, comme pour se décharger de la colère qu’il alimentait lui-même depuis trop longtemps.

			Avec un soupir, il le déposa sur ses gilets à col. Dans le coffre, il ajouta son épée et ses gants. Il tripota une dague, que Lou avait achetée en prévision du froid et du danger, et la rangea dans sa botte. La lame provenait d’un forgeron talentueux de la rue Dorée chez lequel Protec avait autrefois choisi des armes, tant elles étaient de bonne facture. La température étant trop élevée pour le manteau qu’il portait – un autre présent de son amie –, il l’enleva et le garda sur ses genoux, pensif. Lou avait insisté, arguant qu’il ignorait à quel climat il se confronterait et que celui d’Ahît était inconstant. Ce n’était pas comme s’il irait plus au nord, où la neige recouvrait éternellement les sommets des montagnes ; là où vivaient des ours, des vautours, mais également des monstres : serpents des glaces, vouivres, wendigos, harpies et autres créatures inimaginables. D’après les ouï-dire, on survivait aisément dans les monts de Becs ; la tâche devenait plus ardue dans les monts d’Os où de nombreux humains et non-humains avaient disparu.

			

			Dans son esprit, cet univers nordique s’étalait, blanc, froid et dangereux. Mais qu’y avait-il entre ces lieux inquiétants et la rassurante Chant-du-Ciel ? Y retrouverait-il des villages pareils à ceux qu’il avait visités autrefois en accompagnant le roi, duc à l’époque, lors de ses voyages ? Ou traverserait-il des territoires asséchés comme on en trouvait près d’Emesli, la capitale des terres d’Oratz, le pays voisin ?

			Avec un soupir, il songea que cela lui importait peu : il se rendrait à Ahît, un port dont il avait peu entendu parler. Les marins préféraient évoquer les richesses, les tavernes et les maisons closes d’Hargufa.

			Il se redressa. Loin au-dessus de lui, les Hommes s’activaient toujours, et aucune trace de Tour. Il fouilla une poche et son pouce rencontra la surface réconfortante d’une fiole de poison, l’un de ces objets qu’il prenait la peine d’embarquer où qu’il aille. Ses doigts rencontrèrent un autre objet et son cœur se serra.

			Il sortit le vieil insigne que lui avait rendu Lou. À l’abri des regards, il se laissa aller à la vive émotion qui l’assaillait. Ses yeux le piquèrent alors que la pulpe de son pouce caressait la mésange en or. Cet insigne… son insigne… il l’avait jeté, des années plus tôt, arguant qu’il ne le méritait plus – jamais il n’avait trouvé le courage d’en faire autant avec sa bague. Lou l’avait gardé, songeant qu’il voudrait le récupérer, un jour… La gorge nouée, il accrocha l’insigne de la Mésange à son pourpoint, au-dessus de son cœur.

			Il ferma les paupières et inspira profondément. Les odeurs de vieux bois et de poissons lui chatouillaient les narines. Il allait se détendre lorsqu’une vive douleur à l’annulaire lui arracha une plainte. Choqué par la violence de la brûlure, il fixa sa bague et un sentiment d’impuissance se diffusa dans ses veines. Alors qu’il allait se relever, une main empoigna ses courts cheveux et une lame se posa contre son cou.
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			CHAPITRE 2

			Il fit un geste vers la dague dissimulée dans sa botte.

			— Essaie et je te tue.

			La voix traînante lui remua les tripes. Elle le propulsa des années plus tôt, dans la cour du palais de Chant-du-Ciel. Une vaste étendue où régnait le marbre blanc habituel du château, peuplé d’une myriade d’espèces végétales aux feuilles immenses et colorées que les gouttes de sang des combattants constellaient.

			Avec précision, il donna un coup de coude en arrière et se dégagea d’une roulade. Il effleura son cou et grimaça en sentant la faible morsure de la lame. Il n’eut le temps de faire un geste que Tour se rua sur lui. Il l’évita et tenta de lui faire un croche-pied. Tandis qu’il se baissait pour toucher sa botte, la jeune femme sauta. Son genou frappa la poitrine de Protec, dont les poumons se vidèrent. Elle en profita pour le mettre à terre. Sa dague en avant, elle visa sa gorge, mais Protec contra avec la sienne, appliquée contre le flanc de son assaillante.

			— Arrête.

			Les mâchoires de Tour se contractèrent. Ses yeux bleus irradiaient de fureur.

			

			— Qu’est-ce que t’attends pour la planter ? cracha-t-elle.

			— Et toi, qu’attends-tu ?

			Face à la colère de son ancienne sœur d’armes, il s’exhorta au calme, malgré la peur et la douleur dans son annulaire gauche. Ils s’étaient déjà retrouvés dans de telles positions dans le passé. Le protecteur officiel du roi et la garde du corps des héritiers du trône rivalisaient en force et ils avaient pris l’habitude de s’entraîner ensemble. Seulement, la méfiance et le courroux avaient remplacé les rictus moqueurs et leur camaraderie d’antan.

			— Je ne suis pas ton ennemi.

			Pour appuyer ses paroles, Protec écarta sa lame du ventre de Tour. Cette dernière parut hésiter, mais ne bougea pas.

			— Est-ce le capitaine qui m’a vendu ? ajouta-t-il.

			La lame de Tour appuya contre sa gorge.

			— Il était au courant de ta présence ?

			Protec soupira de soulagement.

			— Comment m’as-tu reconnu ?

			— Tu veux vraiment m’interroger ? Merde, Protec. Je pourrais te tuer.

			— Tu ne le feras pas.

			— Et pourquoi ?

			— Je te l’ai dit : je ne suis pas ton ennemi.

			Le bout de la lame de Tour effleura avec envie son pharynx. Elle planta ses yeux dans les siens et Protec s’efforça de ne pas fermer les paupières.

			— Pas mon ennemi ? Alors que ça fait sept ans que je t’ai pas vu ? Que t’es parti après la mort de Miza ?

			— Qu’est-ce que tu insinues ?

			— Tu te fous de moi ?

			

			La lèvre supérieure de Tour se retroussa comme si elle allait lui montrer les dents. Protec écarquilla les yeux, stupéfait.

			— Tu crois que je l’ai tuée ? Sérieusement, Tour ? Elle était ma reine ! Jamais je n’aurais levé la main sur elle !

			Tour ne détourna pas le regard, l’air de chercher à fouiller son âme. Voyant que Protec ne faisait aucun geste pour lui asséner un coup, elle se rapprocha doucement de lui. Dans son mouvement, sa lame glissa sur la peau de sa victime sans l’entailler.

			— Tu me connais… souffla Protec.

			— Plus depuis longtemps.

			Pourtant, elle rangea son arme. Elle se remit debout, croisa les bras contre sa poitrine et le toisa avec froideur. Ses cheveux noirs, coupés au carré, contrastaient avec la pâleur de son visage.

			— Qu’est-ce que tu fous là ?

			Protec se releva, ne cessant de fixer les mains de son ancienne camarade, dans l’expectative de la voir revenir à la charge. Avec détachement, il analysa les options qui s’offraient à lui. Mentir ? Il ne connaissait pas de personne plus intelligente que Tour, sauf Lou, peut-être. Elle flairerait ses mensonges à des kilomètres à la ronde.

			— J’avais prévu de te pister, avoua-t-il. Je ne pensais pas te faire face aussi rapidement et je croyais que tu arriverais après moi sur ce bateau… Je sais où tu vas et je veux t’aider.

			— Ah oui ? Et je vais où ?

			— Sylf.

			Tour cilla. Elle détourna brièvement les yeux, mais il était trop tard pour dissimuler son trouble.

			— Qui t’en a parlé ?

			— Je me suis débrouillé. Je suis plus discret que tu ne le crois.

			

			Elle haussa un sourcil, peu convaincue.

			— J’ai immédiatement reconnu ta silhouette, alors laisse-moi en douter.

			— Je souhaite être à tes côtés pour le ramener.

			— Pourquoi ?

			— J’ai échoué à sauver Miza. Je veux la venger et me racheter auprès de mon roi.

			Il serra son annulaire dans son poing. Sa bague le brûlait toujours, mais la douleur commençait à diminuer.

			— Pour la sécurité du royaume, murmura-t-il, Sylf doit mourir.

			Tour soupira. Elle repositionna la coule sur sa tête, comme pour cacher son expression. Telle une ombre, elle se dirigea vers un hamac libre. Elle s’y installa, face à Protec, dans une attitude de nonchalance calculée. Mal à l’aise sous son examen, il n’osa bouger.

			— Tu ne dis rien. Pourquoi ?

			— Tu es parti, Protec. Sans dire un mot. Sans m’en parler. Tu n’as plus donné signe de vie ; tu as simplement disparu. Qu’aurais-je dû en penser ?

			— Certainement pas que j’étais coupable.

			Il regarda ses mains. Dans son exil, il avait veillé à s’entraîner en prévision du jour où il aurait l’occasion de se racheter, mais se battre contre des ivrognes, des bandits ou des mannequins en bois n’était rien à côté des coups d’une sœur d’armes.

			— Mon prénom définit ce que je suis. Je suis un protecteur, Tour. Pas un régicide.

			— Ça, tu me laisseras en juger par moi-même.

			Protec ravala une remarque acerbe. Il se rapprocha du branle de sa camarade et posa sa main meurtrie sur la corde qui le suspendait, son anneau brûlant en évidence. Tour se redressa et tressaillit en reconnaissant l’alliage magique dont était fait ce bijou, aussi blanc que le palais.

			

			— Je ne t’ai peut-être rien dit à toi, mais Fastja sait que je ne suis pas un parjure.

			— Ah oui ? Dis-moi, cette fameuse nuit, pendant que Sylf déchiquetait sa mère, où étais-tu ? Endormi, ou près de lui à l’aider ?

			— As-tu écouté ce que je viens de te raconter ?

			— Beaucoup ont remis en doute ta loyauté depuis ton départ. Tu ne m’en tiendras donc pas rigueur d’y avoir pensé, moi aussi.

			— Mais tu es trop intelligente pour te laisser berner par de telles rumeurs.

			Protec recula. Au fond de lui, il savait que son exil volontaire avait libéré les fantasmes du peuple et que certains le soupçonnaient de félonie. Comment ceux-ci avaient-ils fait pour ne pas remarquer à quel point il avait aimé la reine Miza ? Elle qui avait repoussé avec virulence les inhumains et qui, pourtant, s’était toujours montrée bienveillante envers Tour et lui ?

			— Je t’aiderai à ramener Sylf, mort ou vif. Je t’aiderai à ramener la paix dans le royaume, et Fastja aura de nouveau confiance en mes capacités de protection.

			Sans lui laisser le temps de répondre, il termina de remiser ses effets personnels dans le coffre sous le hamac à côté de celui de Tour. Une fois sa tâche accomplie, il caressa sa bague.

			— Elle te brûle souvent ? demanda Tour.

			Les jambes battant l’air sous son branle, l’inhumaine l’observait.

			

			— Parfois. Elle l’a fait, quand tu m’as attaqué.

			Il déglutit avec difficulté. Son inquiétude, liée à la chaleur soudaine de l’anneau, se raviva. Avant la mort de Miza, il était arrivé qu’il la ressente quand Fastja avait été malade et qu’il avait craint être empoisonné. À chaque fois que son souverain éprouvait de la peur, sa bague l’alertait.

			— Comment tu te sens en sachant que tu ne peux pas le protéger ?

			— En colère. Comment va-t-il ?

			— Il est vieux, Protec. Pas en danger ; du moins, pas comme tu l’entends. Neal reste auprès de lui et on lui fait inhaler de la fumée de feuilles séchées d’arbres-kogukhpaks. Parfois, ce n’est pas suffisant…

			Il imagina le mage personnel de Fastja, derrière lui, avec sa fidèle recluse qui tissait sa toile d’or et de rubis au bout de sa manche. Les émanations permettaient d’engourdir les corps et d’assourdir les douleurs, mais aucune drogue n’avait de pouvoir de guérison. Au moins, Protec se réconfortait à l’idée que Neal veillât sur la santé de Fastja.

			— La magie ne ment jamais, murmura-t-il.

			Et il était des ennemis qui demeuraient invisibles. Sa bague lui disait la vérité ; Fastja souffrait, mais nul ne pouvait le garder de la vieillesse.

			« La magie choisit son roi, Protec », lui avait un jour assuré son souverain. La magie du royaume de Chrysos avait choisi Fastja lorsqu’il avait épousé Miza, comme elle avait malheureusement jeté son dévolu, incompréhensible, sur Khalym, son prédécesseur. Cette même magie n’abandonnerait pas le protecteur du roi. Encore moins alors qu’il désirait venger sa reine.

			Des pas pressés lui indiquèrent qu’ils quittaient le port. Il se détourna de Tour et retrouva le vent iodé de la nuit. Il rejoignit la dunette, s’accouda à la rambarde.

			

			Ils s’éloignaient à vive allure de Chant-du-Ciel. Les lumières dansaient dans la capitale comme des lucioles. Les voiles gonflées, le Mât Blanc l’emportait loin de ces lieux qui ne l’avaient pas vu naître, mais qu’il aimait plus que tout. Là s’épanouissait le cœur de la dynastie de la Mésange. Le blason réal se dressait fièrement au-dessus de la porte d’un palais que Protec brûlait de revoir depuis son départ.

			Les paroles de Tour l’avaient plus troublé qu’il ne l’aurait cru. À l’époque où il était à ses côtés, Fastja n’avait pas été à ce point rongé par la vieillesse. La mort de son épouse avait sans doute accéléré le processus. Le cœur au bord des lèvres, Protec se le figura, assis sur son splendide trône de chrysoprase. Il revoyait les fils d’or qui formaient de magnifiques rivières dans la calcédoine, presque identiques à ceux qui illuminaient les murs de marbre. Seulement, l’homme qu’il imaginait ne ressemblait plus à celui qu’il avait vu pour la dernière fois et dont les larmes amères avaient creusé des sillons sur les joues. Sa couronne d’or et de rubis était-elle devenue trop lourde pour lui ? Les mains qui serraient les accoudoirs sertis de pierres précieuses avaient-elles perdu de leur force ?

			Protec baissa les yeux sur les vagues à peine visibles qui remuaient sous le vaisseau. Ces pensées n’étaient pas dignes de lui. Il partait pour sauver son roi, son royaume et pour venger sa reine. Fastja devait vivre, vieillir, voir son dernier fils monter sur le trône et terminer ce qu’il avait commencé : bâtir un monde sur lequel régnerait pour toujours l’être humain et donner naissance à une nouvelle ère, celle des Hommes.

			Il jeta un ultime regard à la capitale. La nef naviguant sous les étoiles lui rappela la trop courte soirée passée avec Lou. L’amulette qu’il portait, ce pendentif en forme de corbeau que Lou lui avait donné, lui pesait. Il s’était senti insulté quand elle avait insisté pour qu’il l’ait, soulignant qu’Ahît était un coin mal famé. Il avait du sang sur les mains, mais sans doute avait-il séché depuis longtemps… Les interminables voyages à travers le sud du royaume de Chrysos, la poussière soulevée par les chevaux, l’odeur de la sueur des Hommes, les attaques de nuit, la protection de son roi… tous ces événements ne formaient plus que de vieilles images qui perdaient leurs saveurs au creux de sa mémoire.

			

			Il caressa l’insigne de la Mésange, puis le corbeau dissimulé sous son pourpoint. Il eut un sourire amer en songeant que deux oiseaux diamétralement opposés l’accompagneraient, le temps de son périple. Du temps où ils se fréquentaient, quand Lou vendait encore son corps, elle ne portait l’amulette, visible, qu’en sa compagnie, parce qu’elle avait confiance en lui. Le dieu des bêtes et son engeance étaient mal vus. L’instinct, l’abaissement au rang d’animal, se situaient aux antipodes de la civilisation que s’évertuait à maintenir Fastja. Voilà une des raisons pour lesquelles Protec ne s’intéressait pas à Oratz. Il n’avait jamais souhaité posséder une telle amulette : ne trahissait-il pas les désirs de son souverain et les siens en l’acceptant ?

			« Oratz a visité mes rêves, lui avait soufflé son amie, pourtant consciente qu’il n’avait jamais cru en ses visions. Il m’a montré un bateau dans des flots aussi noirs que la nuit. Il se dirigeait vers le jour où volait un rossignol des murailles. Il essayait de se cacher derrière les nuages, comme s’il espérait se faire oublier, ne serait-ce qu’un instant… mais il finissait toujours par être aperçu. »

			Il la revit, elle, cette femme près de laquelle il aurait souhaité se retrouver, ce soir-là, puis leva les yeux vers la voûte céleste. Il se revit lui effleurer la joue, ses longs cheveux blonds, lui embrasser le front. Dans une autre vie, il serait tombé amoureux d’elle et aurait passé chaque jour de son existence à la contempler. Seulement, nul ne commandait les sentiments. Malgré les nuits qu’ils avaient partagées et leur affection réciproque, ils n’avaient guère eu le loisir d’imaginer un avenir commun. Leurs dernières paroles, une promesse d’un avenir étincelant d’espérance, lui revinrent en mémoire.

			

			« Je te retrouverai à mon retour…

			— Quand tu auras récupéré la place qui te revient. »
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			CHAPITRE 3

			Le voyage ne fut qu’une lente succession de jours ponctués d’ennui. La température changeait au milieu de l’océan et la survenue de la pluie n’arrangea rien. Parfois, une accalmie apparaissait et les marins profitaient des rayons lumineux qui perçaient la nue sombre.

			Depuis leur départ, la bague ne brûlait plus Protec. Tour lui avait assuré que Neal prenait soin de son roi, ce qui le rassurait un peu.

			Ayant le mal de mer, la jeune femme passait le plus clair de son temps dans l’entrepont, à distance des hublots. Quand il descendait, Protec la voyait chercher un endroit où les cahots se faisaient moins ressentir. L’indisposition de Tour les empêchait d’avoir de réelles discussions et cela l’arrangeait : malgré le fait qu’il lui assurait n’avoir aucun rapport avec la mort de Miza, il discernait de temps à autre des œillades inquiètes et songeuses.

			

			Lui, il ne se rendait presque jamais à la cambuse où se rassemblaient les membres de l’équipage pour jouer aux dés lorsqu’ils n’étaient pas de quart, préférant éviter les regards inquisiteurs des marins. Lorsqu’il pénétrait dans la coquerie enfumée, il prenait le bol que lui tendait le coq et mangeait sur une table rabattante, à l’écart. Il aurait voulu s’entraîner aux armes, courir, faire autre chose qu’attendre dans son hamac ou contempler la mer striée de ridules. Incapable de dépenser son énergie, il rongeait son frein en se replongeant dans de déplaisants souvenirs, souvent alimentés par la vision de Lou.

			Il se revoyait batailler amicalement avec Tour, quand d’autres gardes le dévisageaient avec jalousie et peur – Fastja avait toujours laissé courir la rumeur qu’il n’était pas scellé, contrairement à Tour. Seulement, en sept ans d’exil, il avait l’habitude qu’on le laisse au ban de la collectivité. Si l’on oubliait son ancien rôle auprès de Fastja, rôle qui avait souvent risqué de lui causer des problèmes en fonction des villages ou villes que ses pieds avaient foulés, son sang impur lui attirerait toujours des foudres de toutes parts s’il le révélait : sa mère avait été humaine, tandis que son père avait vécu sur les terres d’Oratz parmi un groupe de rebelles appelés « Enfants d’Oratz », depuis disparu. Ni les humains ni les inhumains ne le considéraient comme l’un des leurs… Ces marins ne savaient rien de sa basse extraction, à l’instar des créatures telles que lui qui, scellées, ne pouvaient la sentir.

			

			*

			Ils atteignirent le port d’Ahît le septième jour, en plein après-midi. La ville n’était qu’un point sur l’horizon lorsque la vigie avait crié. Les yeux fixés sur sa silhouette, accoudé au beaupré, Protec la vit grossir. Les mouettes et d’autres grands oiseaux qu’il n’avait jamais croisés les accueillirent. Quelques navires occupaient le petit port, mais aucun ne semblait y avoir mouillé depuis longtemps. Certains partaient déjà, creusant davantage le vide près de la jetée.

			Le Mât Blanc dépassa une maigre flotte de doris, puis deux yoles, et les courbes d’Ahît gagnèrent en netteté. Protec découvrit une ville perdue dans une fumée noirâtre, qui provenait de diverses maisons comme il n’en avait jamais vu.

			— Ahît est réputée pour la métallurgie, commenta Tour. Ils gagnent leur vie grâce aux métaux extraits des minerais qui se situent entre le lac Blanc et le lac des Cerfs. C’est l’une des fiertés de Tiam, qui coopère avec ce port. Mais cet endroit permet aussi l’échange et le travail d’autres matériaux, venant parfois des terres d’Oratz, du désert de l’Oubli… ou de plus loin encore. Tu le savais ?

			— Tu es bien bavarde, aujourd’hui. Est-ce la vision de la terre ferme qui te fait cet effet ?

			Tour haussa les épaules et replongea dans son mutisme. Protec se hissa légèrement au garde-fou. Sous les yeux aveugles de la figure de proue s’ouvrait une eau grise. Des effluves nauséabonds se mêlaient aux embruns. Ils dépassèrent les premières digues, puis la Belle Endormie, un navire semblable au leur. La vie évoluait sur son pont, les silhouettes se ressemblant toutes.

			— Il est temps de récupérer nos affaires, déclara Tour d’un ton qui trahissait sa hâte de quitter le navire. Ensuite, nous nous rendrons au Tonneau Hirsute pour notre rendez-vous.

			

			Ils descendirent dans l’entrepont en quête de leurs sacs. Lorsqu’ils remontèrent, l’équipage amarrait le Mât Blanc. Des marins, descendus sur le ponton, serraient les aussières autour des taquets, puis ils installèrent l’échelle de corde. Tour fut la première à s’y agripper pour retrouver la terre ferme. Protec salua le capitaine avant de la suivre. Ce ne fut que lorsque ses pieds touchèrent la surface irrégulière de la plateforme flottante, aux abords envahis d’anatifes, qu’il prit conscience d’un changement. Il s’était tant habitué aux roulements du Mât Blanc que retrouver un semblant de stabilité le surprit.

			Tour s’étira avant de traverser le ponton. Les personnes qu’ils croisaient les scrutaient avec curiosité. Protec tira sur sa capuche et leur rendit ce regard. Jamais il n’avait vu autant d’individus au teint pâle comme celui de Tour. Ce peuple semblait n’avoir jamais affronté le soleil, emprisonné dans cette ville portuaire à la météo malheureuse. Leurs coiffures l’intriguaient tout autant. Hommes et femmes portaient de longs cheveux. Des anneaux et des perles se mêlaient aux tresses enfouies parmi des mèches laissées libres ou rassemblées en une haute queue-de-cheval.

			Ils évoluèrent tant bien que mal sur le quai à la recherche du Tonneau Hirsute. On avait placardé sur les murs des magasins des affiches sur lesquelles figurait une bête mise à prix. Protec y vit toujours le même étrange dessin : la silhouette d’un homme avec une tête aux dents effrayantes, un aileron sur le dos. On représentait rarement un inhumain de cette manière – ils ne possédaient pas de forme intermédiaire.

			Une vieille femme, occupée à enlever l’une d’elles, se recula d’un coup et bouscula Protec. D’instinct, il la retint avant qu’elle ne tombe. Elle fixa les mains posées sur ses bras et se dégagea vivement. Elle s’apprêtait à dire quelque chose quand Tour l’interrompit :

			

			— Qui est l’homme sur ces affiches ?

			En la voyant, la femme âgée s’adoucit un peu.

			— Z’êtes pas d’ici, vous, hein ?

			Les yeux plissés, elle fixa les doigts de Protec et murmura :

			— Pas que ça n’se voit pas, ça sûr.

			Cela faisait longtemps qu’on n’avait pas critiqué la couleur de sa peau. À force de rester à l’écart, la capuche sur sa tête lorsqu’il sortait et des gants aux mains, il avait perdu l’habitude du fiel de telles paroles. Ses mâchoires se serrèrent et un coup de coude, léger, de la part de Tour le força à détourner le regard pour éviter d’attirer davantage l’attention sur eux.

			— Une charogne, ajouta la vieille qui s’attaquait à une autre affiche. Un non-humain non sc’llé. Voilà c’que c’est. Enfin, c’que c’était. On le cherchait pa’ce qu’il avait dévoré des gardes. Impossible de l’mener à un mage, il restait dans l’eau sous sa peau d’requin. Des pêcheurs ont f’ni par l’avoir, c’était pas gagné. M’enfin, il l’a bien mérité, hein ?

			Protec se rembrunit. « Charogne. » Il n’avait pas entendu cette insulte depuis longtemps – cela dit, elle allait de pair avec l’étroitesse d’esprit de cette femme.

			— D’ailleu’, qu’est-c’qu’un étranger comme vous fait ici ? Vous v’nez de quel pays ?

			— Je ne…

			— Il voyage avec moi, l’interrompit Tour. Nous recherchons le Tonneau Hirsute. Pouvez-vous nous aider ?

			Les sourcils de la femme se plissèrent. Pour paraître plus amicale, Tour rabattit sa coule et lui sourit.

			— Ah. J’avais cru qu’vous cherchiez des bestioles comme c’requin. D’vrais étrons, ceux-là. M’enfin, vous l’trouverez là-bas, tout au bout du quai. Z’avez qu’à entrer dedans et elle s’ra sur vot’ gauche. Z’allez voir, une sacrée bonne auberge. Enfin, disons qu’c’est la moins pire.

			

			Ils la remercièrent et suivirent la direction indiquée. Protec s’efforçait de garder la tête haute, mais les paroles de la femme sur les non-humains ravivaient sa honte et sa colère. Même à la capitale, à l’époque où il s’y trouvait, on avait peiné à comprendre que le roi en ait eu un en guise de protecteur. Lui-même haïssait sa propre nature, à cause du meurtre de Sylf – à cause des nombreuses tueries qu’avaient causées des monstres comme lui.

			Protec risqua un coup d’œil vers Tour qui, pourtant concernée, ne semblait pas y accorder la moindre importance.

			Ils s’engagèrent dans un boyau sombre aux senteurs de bière, de graille et d’urine, puis parvinrent au Tonneau Hirsute. Au-dessus de l’entrée se balançait un panneau sur lequel figurait un homme aux cheveux hérissés, coincé dans un baril. Un flot diffus de conversations s’extirpait de la porte entrebâillée. Ils passèrent le seuil et eurent la sensation que l’odeur nidoreuse disparaissait derrière eux. Les serveurs se frayaient un chemin entre les différents groupes, versant de la bière moussante dans les chopes de ceux qui leur faisaient signe, apportant des plats fumants ou enlevant des assiettes où ne restait que l’ombre d’une sauce froide.

			Une abeille, qui semblait avoir été sculptée dans de l’émeraude, volait autour du comptoir. Elle s’aventura vers le plafond, s’y cogna, se changea en une flamme aérienne avant de redevenir un insecte surnaturel. À part elle, aucune autre trace de magie n’imprégnait l’établissement.

			— Puis-je vous aider ? s’enquit un serveur en s’avançant vers eux.

			

			Il les détailla du regard et s’arrêta sur le long manteau de Protec, devinant la forme de l’épée accrochée à sa hanche.

			— Nous aimerions parler à votre patron, répondit Tour.

			Le garçon grimaça.

			— C’est-à-dire que… il est un peu occupé et…

			— Nous recherchons un homme, l’interrompit Protec. Léthé. Il nous a donné rendez-vous ici.

			— Oh, oui. Bien sûr. Ça fait plusieurs semaines qu’il loge ici avec son ami. Suivez-moi.

			— « Nous » ? releva Tour en jetant une œillade à Protec.

			En guise de réponse, il haussa les épaules et marcha dans les pas du serveur. Celui-ci les conduisit au fond de la grande salle, à un endroit moins fréquenté. Il les fit asseoir et leur promit de revenir avec les deux hommes.

			— C’était pas stipulé que ce Léthé serait avec un « ami », maugréa Tour, nerveuse. Entre toi qui t’invites et lui qui ramène une autre personne, ça ne se passe vraiment pas comme prévu.

			— Heureusement que je suis là, en ce cas, non ? Au moins, s’il n’est pas digne de confiance, tu seras épaulée.

			— Comme si j’avais besoin de l’être !

			Elle passa sa main sous ses cheveux noirs et se massa la nuque. Protec observa leur environnement. Sans qu’il ne puisse s’en empêcher, son regard se dirigea vers l’endroit où volait l’abeille. Cette signature de mage lui en rappelait une autre. Adolescent, entre les murs de marbre du palais, il avait essayé d’attraper les rubis accrochés à la toile d’or de la recluse de Neal, tissée hors de sa portée. Cette toile n’avait jamais été autre chose qu’une illusion magique qui finissait toujours par disparaître, mais cela n’empêchait pas les enfants de s’entêter vainement à dérober ses joyaux. Lou lui avait appris que, depuis son départ, les araignées de Neal s’étaient multipliées au palais, afin d’éviter qu’une autre tragédie ne l’ébranle. Elles avaient remplacé les yeux et les oreilles de Protec, mais plus pour longtemps…

			

			Le serveur revint, accompagné de trois hommes. Le premier, un gaillard grisonnant aux cheveux clairsemés, leur tendit la main.

			— Je vous souhaite la bienvenue dans mon humble auberge. J’espère que vous n’êtes pas là pour chercher des noises, on en a déjà eu assez comme ça.

			— Nous sommes simplement venus voir Léthé, répondit Tour.

			Les deux individus derrière le patron s’installèrent en face d’eux. Ils portaient les cheveux à la mode d’Ahît, l’un blond, l’autre brun.

			— Tout va bien, dit le premier en s’adressant au gérant du gîte. Pouvez-vous nous apporter quatre bières ?

			Le patron acquiesça et partit en direction du bar. Alors, le blond tourna ses yeux verts pour dévisager Tour, puis Protec. Ses cheveux lui descendaient à hauteur de poitrine. Deux tresses, une épaisse et une fine, se trouvaient de chaque côté de son crâne, encadrant une portion de sa chevelure. Des anneaux dorés maintenaient les nattes entre elles. Son ami arborait la même coiffure, mais ses mèches brunes, au centre, avaient été rassemblées en une queue-de-cheval basse. Protec songea au temps qu’ils avaient dû perdre pour se peigner de la sorte.

			— Je suis Léthé, déclara le blond d’un ton circonspect en jetant un coup d’œil à un serveur près d’eux. Et voici mon ami, Aïcy. Vous êtes… ?

			

			Ses yeux se plissèrent ; son camarade fit la moue.

			— Tour, déclara la jeune femme en croisant les bras contre sa poitrine.

			Léthé se tourna vers Protec. Un court instant, ce dernier songea à mentir, mais ne gagnerait-il pas à décliner son identité ? Il échangea un regard avec Tour, et celle-ci lui adressa un léger hochement de tête.

			— Protec, murmura-t-il avec défi. Lion de Chrysos.

			Il observa les traits de son vis-à-vis, à la recherche de la moindre haine à son égard. Léthé semblait mal à l’aise, mais cela ressemblait davantage à une sorte d’admiration incompréhensible. Il y avait autre chose, aussi. Ou plutôt une absence : celle de la surprise, comme s’il savait précisément qui il était.

			— Vraiment ? grinça Aïcy d’une voix acide. D’où l’ancienne Chose du roi viendrait nous rencontrer ? Il me semblait que le Lion de…

			Léthé donna un coup de coude dans les côtes de son camarade. Aïcy grogna et fixa l’insigne de la Mésange accroché au cœur de Protec. Cela ne suffisait pas : la plupart des soldats proches de Fastja en avaient une. Nonobstant le surnom méprisant qu’Aïcy avait utilisé, Protec posa la main sur la table, affichant son anneau blanc. Une vapeur surnaturelle se collait aux parois internes du bijou. Une parcelle de magie y avait trouvé refuge. Nul ne pouvait le nier.

			— Cette bague est liée à mon souverain. Elle me permet de savoir s’il est attaqué, s’il a un problème. Il n’y a que son protecteur qui la porte.

			— Son ancien protecteur, rétorqua Aïcy.

			— J’en ai entendu parler, souffla Léthé. Vous êtes bien le lion non scellé de Fastja. Comment est-ce que vous… que faites-vous ici ?

			

			— Mon roi a envoyé Tour pour vérifier l’identité du prince. Il se fie à ses souvenirs. Quant à moi, j’ai décidé de me joindre à votre rendez-vous afin d’être aux côtés de Tour quand elle forcera le traître à plier l’échine devant le trône de chrysoprase.

			Un serveur leur déposa des chopes remplies à ras bord, accompagnées d’une coupole pleine de fritures alléchantes.

			— J’ai été la garde du corps de Sylf, déclara Tour après avoir goûté au poisson. De ce fait, je suis l’une des seules personnes à savoir à quoi il ressemble. Protec dit vrai : j’espère pour vous que vous n’essayez pas de nous rouler dans la farine… D’ailleurs, comment pouvez-vous être certains que c’est bien le prince que vous avez trouvé ?

			— Et que nous détenons, ajouta Aïcy en fixant Protec, acerbe. Désolé d’insister, mais vous êtes d’accord avec sa présence à lui ?

			Léthé lui jeta un regard pour lui intimer de se taire. Tour leva les yeux au ciel et soupira.

			— Protec est de notre côté…

			Elle cilla, parut hésiter, mais se reprit aussitôt :

			— Comment avez-vous fait pour découvrir l’identité du prince déchu ?

			— Sincèrement, répondit Léthé en s’accoudant à la table, ce n’était pas évident de le reconnaître physiquement, à cause de la tradition royale de voiler les princes et princesses. Cependant, je sais faire parler quelqu’un.

			Le regard de Protec se porta sur son bras recouvert d’un bandage. Léthé ne parut pas le remarquer et poursuivit :

			— On l’a trouvé parcourant l’Élaphe, non loin de Tiam. Les gens de là-bas se posaient déjà des questions sur lui. Comme j’avais aidé leur duc, il m’a contacté pour me demander de venir m’occuper de cet homme errant. Nous nous sommes montrés très patients avec lui. Il nous a presque tout dit.

			

			— Presque ? releva Tour.

			— Il y a eu un petit incident.

			— Comment ça ? releva Protec, perplexe.

			Léthé balaya l’air de sa main.

			— Oh, trois fois rien. Il va bien, si on peut parler ainsi de notre prisonnier, naturellement. Vous n’avez pas à vous inquiéter.

			Il se massa la nuque et but une gorgée de bière.

			— Et où est-il, maintenant ? s’enquit Tour.

			— Près du lac Blanc avec des personnes de confiance. Plusieurs matins par semaine, je reçois un corbeau pour m’assurer que tout va bien.

			— Pourquoi l’avoir laissé là-bas ? grogna Protec. Et en combien de temps peut-on s’y rendre ?

			Pour occuper ses mains, il s’empara d’un morceau de friture et le porta à ses lèvres.

			— Une semaine, déclara Léthé, ignorant délibérément sa première question. Nous voyageons en roulotte. Nous sommes d’ailleurs redevables au personnel du Tonneau Hirsute. Ils prennent soin d’elle et de nos chevaux.

			Protec s’assombrit. Évidemment, cette quête ne se révélerait pas facile. Et dire qu’il se voyait déjà, dix jours plus tard, auprès de Fastja…

			Se méprenant sur l’expression de son visage, Aïcy lança :

			— Si vous voulez pas venir, c’est votre problème. On va pas vous forcer. Avoir le Lion de Chrysos avec nous ne faisait pas partie du plan. Franchement, niveau discrétion, se coltiner un fauve…

			— Aïcy ! siffla Léthé.

			

			Il lança un regard noir à son camarade. Quelque chose passa entre eux, discussion tacite que Protec ne parvint pas à interpréter, mais dont il nota la tension.

			— Nous partirons demain matin, déclara Léthé. Ça fait trop longtemps qu’on est ici.

			— C’est noté, répondit Tour d’un air indéchiffrable.

			De nouveaux clients pénétrèrent dans le Tonneau Hirsute. Les vides autour d’eux se remplirent de rires et de commérages. Tour lança une conversation à propos des navires et les trois hommes y prirent parti comme s’ils étaient de simples camarades se retrouvant après des heures de travail. Protec sentait des regards s’attarder sur lui. Il remit en place sa capuche et se concentra sur les taxes qui pesaient sur les bateaux de négoce pour ne pas s’agacer de ces œillades insistantes. Pourtant, une paire d’yeux revenait souvent sur lui. Il croisa le regard de Léthé, qui lui sourit d’un air absent.

			Protec but une gorgée de bière et se cala dans sa chaise, se bornant à hocher la tête lorsque cela lui paraissait nécessaire. Cependant, cette compagnie et la foule qui l’entourait ne tardèrent pas à lui peser. Il quitta ses nouveaux camarades et prit une chambre. Une fois qu’il eut retrouvé le calme, il se laissa tomber sur le lit.

			Ses paupières se fermèrent. Il revoyait la blancheur du palais de Chant-du-Ciel, ses jardins luxuriants, Lou.

			Il soupira. S’il y avait bien une chose qu’il refusait, c’était d’échouer une fois de plus. Il serra l’amulette dissimulée sous son pourpoint. Malgré ses certitudes, il se prit à espérer qu’elle le protégerait et le mènerait auprès de celui qui lui avait tout volé.
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CHAPITRE 4

Protec se passa une main sur ses cheveux courts, puis sur sa nuque. Il n’avait trouvé le sommeil que lorsque les rayons du matin avaient caressé la cime des maisons. Il grogna ; la timide lueur du jour lui reprochait de ne pas être descendu plus tôt. Il se vêtit, prit son sac et sortit.

En bas, les discussions allaient bon train. Des bribes qu’il percevait, il comprit que les travailleurs de nuit se réunissaient autour d’une chope ou d’un bouillon avant de retrouver leur matelas défraîchi. Dans l’air flottaient les effluves de soupe, d’alcool et d’un ragoût mijotant dans la cuisine.

Le jeune serveur, qui l’avait aidé la veille, lui adressa un sourire figé.

— Je ne vous propose pas notre gruau, monsieur. Vos amis vous attendent dehors.

Protec grimaça, nerveux à l’idée qu’il les ait mis en retard.

— Depuis quand ?

— Une petite heure… Ils sont partis au marché faire des emplettes, le temps que vous les rejoigniez.

Pressé, Protec sortit du Tonneau Hirsute. La puanteur d’Ahît l’assaillit. Il se dégagea de l’étroite ruelle et retrouva les quais enfumés. Des matelots marchaient d’un pas vif, descendant du fret des navires ou se rendant dans un atelier. Certains portaient un cache-nez pour travailler malgré l’odeur. Protec évoluait au milieu de leurs incessants allers-retours à la recherche d’une roulotte. Il arrêta des passants, leur demanda s’ils avaient vu une caravane. Certains lui répondaient par la négative d’un air désinvolte tandis que d’autres l’ignoraient. Ce fut sous les traits de la vieille dame rencontrée la veille qu’il trouva enfin son salut.



— Alors com’ ça, on laisse sa femme f’ler avec des amants ?

Elle le toisait d’un œil sévère, comme un maître d’écurie jugerait un mauvais cheval.

— Vous avez vu leur roulotte ? Où est le marché ?

— Là-bas, au nord d’Ahît. Bougez-vous si vous v’lez la récupérer !

Sans attendre, il suivit la direction que pointait son index tors. Comme il s’éloignait du port et de ses forges, la fumée se fit de moins en moins présente, contrairement aux étals qui se multipliaient. Protec s’étonna de voir autant de personnes évoluer entre les commerçants, regarder des métaux nordiques, du bois et de la viande séchée de la capitale – les denrées les plus onéreuses.

Les nuages virèrent au noir et le nez de Protec se fronça. Il avait beau regarder partout autour de lui, il ne voyait nulle trace de ses camarades. Un vendeur de tisanes tendit la main à l’instant où il passa ; les sachets, à moitié ouverts, se dispersèrent au sol. Sous les cris catastrophés du vieillard, Protec ramassa et rangea comme il put les mixtures, l’air coupable.

— Je crois que vous avez tout.

Un tic nerveux agita le sourcil du commerçant, qui détourna les yeux, vraisemblablement décidé à l’ignorer.

— Excusez-moi, tenta Protec, mais auriez-vous vu une roulotte ? Cela fait un moment que je la cherche et…



— J’ai rien vu ! grogna le vieillard. Si c’est pas pour acheter, foutez-moi le camp !

Irrité, Protec prit sur lui et s’éloigna des étals. Alors qu’il jetait un œil à une ruelle, il entendit deux jeunes garçons s’extasier sur des chevaux particulièrement grands et musclés. Intrigué, il leur demanda où il les avait vus, et suivi la direction qu’ils lui indiquèrent. Il ne tarda pas à distinguer l’arrière d’une roulotte. Les badauds râlaient contre sa présence tandis que les marchands lui adressaient des gestes aguicheurs.

En se rapprochant, Protec remarqua la robe noire des deux puissantes bêtes qui la tiraient. Des svadilfaris, race très endurante et acclimatée au froid extrême du nord. Il n’en avait vu qu’une seule fois, des années plus tôt.

Les chevaux renâclaient, avançant toujours tout droit, qu’importent les personnes irritées. S’ils voulaient passer inaperçus, ils échouaient. Protec courut jusqu’à arriver à hauteur du meneur. Léthé lui adressa un ravissant sourire.

— Ah, Protec ! Qu’attendez-vous pour monter ?

Il se hissa sur la marche à l’avant de la roulotte et s’installa à sa droite. Une trappe verticale s’ouvrit derrière eux dans un bruit sec.

— Qu’est-ce qu’il se passe ? s’informa Aïcy avant de reconnaître le nouveau venu.

— Protec nous a rejoints, lui annonça Léthé.

À l’intérieur de la roulotte, Tour poussa Aïcy et vérifia sa présence.

— On peut dire que tu t’es fait désirer… grinça-t-elle.

— Je croyais que vous m’attendriez, leur reprocha-t-il.

— Mais nous vous avons attendu ! fanfaronna le meneur. Nous avons eu le temps de choisir du fromage, puis du poisson fumé au marchand précédent. On a de quoi tenir jusqu’au lac Blanc !



— Pour ceux qui aiment becter du poisson fumé, maugréa Aïcy.

Il referma sèchement la petite ouverture tandis que les chevaux accéléraient. Protec regarda défiler le boyau sale d’Ahît et ses habitants. Léthé leur fit quitter la rue marchande pour rejoindre une allée. Sous les sabots et les roues, les dalles se changèrent en terre sablonneuse tandis qu’ils s’extirpaient du centre-ville et longeaient la côte. Les chocs contre le sol s’amoindrirent et leur déplacement gagna en douceur. Au loin, Protec apercevait les ondulations de l’océan Étoilé.

— Un instant, murmura-t-il, j’ai cru que vous partiriez sans moi.

— Oh, là ! Certainement pas. Même si j’avais voulu le faire… Tour aurait insisté pour qu’on revienne vous chercher. Elle est bien décidée à ce que vous soyez auprès d’elle quand vous retrouverez le prince déchu.

Étonné, Protec contempla le profil de Léthé.

— Elle vous l’a dit ?

Léthé haussa les épaules, nonchalant.

— Peut-être qu’elle veut rattraper le temps perdu ? Pendant qu’on commerçait, elle m’a un peu parlé. J’ai cru comprendre que vous étiez des sortes de frère et sœur d’armes, avant votre exil…

Rattraper le temps perdu ? Peu convaincu, Protec s’installa plus confortablement et remit en place son épée contre sa hanche. Ils passèrent devant des maisons sales. La terre se couvrit d’herbes à mesure qu’ils s’éloignaient de l’atmosphère étouffante d’Ahît. Léthé suivait avec une grande concentration le chemin qu’empruntait sa roulotte.

Le regard de Protec se porta sur le bras gauche de son compagnon.



— Ça va aller, avec votre blessure ?

— Oh, ça ? Je ne sens presque plus rien. Je préfère conduire, de toute façon. Et puis, Malandrin et Farceur se laissent plus facilement guider par moi.

— Que vous est-il arrivé ?

Léthé se mordilla la lèvre.

— J’ai été attaqué la semaine dernière. Si le Tonneau Hirsute a un bon personnel, le reste d’Ahît laisse à désirer. Ce port n’a pas très bonne réputation et c’est dommage. Des gens très bien y vivent.

Protec songea à la vieille femme. Il se rembrunit et se concentra sur le paysage instable de cette région du royaume.

*

Le soleil ne les réchauffait pas autant qu’à Chant-du-Ciel et Protec songea avec malaise que la chaleur s’amenuiserait au fil du voyage.

Alors qu’ils ralentissaient dans un virage, il s’étonna de la présence de deux cavaliers derrière eux, à une distance respectable. Il s’efforça de les ignorer tandis que la roulotte poursuivait sa route.

Ils traversèrent des hectares de maraîchage et d’arboriculture fruitière. Le vent, d’abord une brise à peine perceptible, s’intensifia. Protec détourna le regard de la nature agreste pour détailler les contours harmonieux du visage de Léthé. Des mèches de cheveux fouettaient son front et ses joues roses. Comment cet humain avait-il pu venir en aide à des ducs ? Quand Lou lui avait parlé de lui, Protec avait imaginé un homme grisonnant, froid et calculateur. Il n’aurait pas dû associer l’âge avec l’expérience. Jamais il ne se serait attendu à ces expressions chaleureuses ni à cette jeunesse éclatante. Quel âge avait-il, d’ailleurs ? Il semblait un peu plus jeune que lui… Sans doute avait-il plus d’un tour dans son sac pour avoir secouru les branches du pouvoir.



Remarquant son manège, Léthé lui offrit un sourire enjôleur, et Protec s’efforça d’ignorer le rire léger et agréable du meneur.

Ils s’arrêtèrent pour manger. Les deux cavaliers, loin derrière eux, les imitèrent.

Tout en les observant à la dérobée, ils dégustèrent du pain et du fromage. Aïcy avait revêtu un harnais qui laissait voir les deux épées courtes attachées dans son dos.

— Ils nous suivent depuis Ahît, pesta celui-ci en refusant de faire face aux deux intrus. On devrait accélérer, Léthé. Tu ne pourrais pas secouer ces grosses bêtes ?

Occupé à caresser l’encolure de Farceur, le cheval avec une étoile blanche sur le front, Léthé haussa un sourcil.

— Pour fatiguer nos deux bons amis ? Non. Si ça se trouve, ces hommes ne nous veulent pas de mal. Ils ne sont peut-être pas des bandits.

— Des bandits ? s’enquit Tour. Pourquoi est-ce que des bandits nous suivraient ?

Léthé frotta son bras blessé. Il jeta un œil en direction des cavaliers, puis revint à ses chevaux, leur murmurant des paroles inintelligibles.

— On en a déjà croisé à Ahît, répondit-il enfin. Faut dire qu’il n’y a pas beaucoup de touristes, là-bas. Des gars qui restent aussi longtemps au Tonneau Hirsute, il y a de quoi éveiller les soupçons. Et puis, vous connaissez l’adage : les murs ont des oreilles. On a envoyé des missives à Fastja et certains ont peut-être appris la raison de notre présence.



— Et alors ? demanda Protec.

— Il y a des personnes qui aiment notre roi, qui le défendent, qui prient pour qu’il occupe le plus longtemps possible son trône. Et puis… il y a les autres.

Protec remarqua le regard appuyé de Tour. Les paroles de Léthé, au sujet de la jeune femme, lui revinrent en mémoire. Il avait la désagréable impression qu’elle voulait le garder à portée de main pour le surveiller…

Mal à l’aise, il acquiesça en silence. Après tout, Léthé avait raison : même si les Enfants d’Oratz n’existaient plus, même si leur communauté avait été détruite grâce au précédent roi Khalym, certains non-humains rêvaient de vivre au grand jour avec leurs pouvoirs, nonobstant les dangers qu’ils représentaient pour les humains lorsqu’ils ne désiraient pas tout simplement les tourmenter. À cette pensée, Protec songea à son géniteur, à cette créature qu’il n’avait jamais connue, et une vague de haine emplit son crâne.

Ils finirent de manger, puis se remirent en route. Cette fois-ci, Tour monta à côté de Léthé, laissant l’intérieur de la roulotte pour Aïcy et Protec. L’heure suivante ne fut ponctuée que par les bruits de l’extérieur, par la lumière qu’ils apercevaient en entrouvrant le panneau à l’arrière du véhicule et par les voix étouffées de leurs compagnons. Parfois, Aïcy jetait un œil en arrière et se réinstallait, nerveux, ne cessant de changer de position. Les cavaliers les filaient toujours.

— Ils attendent notre prochain arrêt, devina Protec. Lorsqu’on bivouaquera pour la nuit.

— J’ai l’ouïe fine et le sommeil léger, répliqua Aïcy. Pas autant que vous, c’est vrai, je ne fais pas le poids face à un non-scellé, mais mes sens sont plutôt bons. Ils ne parviendraient même pas à nous surprendre.



— Ils ne le savent pas, ça.

Aïcy se rapprocha de la petite trappe qui donnait sur l’avant et la fit basculer.

— Ils nous suivent encore.

— En effet, fit Léthé. Accrochez-vous, on va traverser un village. C’est jour de marché.

Protec et Aïcy obéirent, se tenant à tout ce qu’ils purent, gardant un œil à travers les panneaux qu’ils laissèrent ouverts. Le brouhaha d’un attroupement leur parvint. Par les ouvertures, ils discernèrent les contours d’un bourg propre. De savoureuses odeurs chatouillèrent leurs narines, mélange de rôtisserie et de légumes grillés. Derrière eux, leurs poursuivants calmaient les pas de leurs montures, jetant des regards en tous sens comme s’ils s’intéressaient aux étals débordant de fruits, de poissons et de viandes fumés. On voyait de plus en plus de caravanes près des maisonnées. Alors que Protec comprenait ce qu’envisageait Léthé, la roulotte fut secouée d’un soubresaut. L’instant suivant, des exclamations étonnées retentirent. Par les panneaux, il remarqua des roulottes ressemblant à la leur. Ils se mêlèrent à elles, ralentirent, en doublèrent d’autres, mais les cavaliers refusaient de les lâcher.

Le visage de Tour apparut dans l’ouverture à l’avant.

— Léthé vous demande d’utiliser votre arc.

— Quoi ? s’exclama Aïcy. C’est à l’épée que je suis doué ! Je risque de toucher les chevaux !

— Tu t’inquiètes même pas pour les villageois ? fit la voix étouffée de Léthé.

Aïcy ronchonna. Il sortit un arc en bois et des flèches en fer, puis se posta devant le panneau arrière. Alors qu’il encochait un trait, la roulotte vira à droite, puis accéléra. Ils avaient pénétré dans une allée plus dense. Des enfants et des adolescents s’arrêtaient pour les regarder passer. Certains leur couraient après comme s’il s’agissait d’un jeu, étonnant les cavaliers qui ralentirent pour les esquiver.



Protec jeta un œil au panneau à l’avant de la roulotte.

— Aucune ruelle en vue, lança-t-il à Aïcy. C’est maintenant ou jamais.

L’autre banda son arc, plaça sa flèche dans l’ouverture. Il visa, tira. Sa flèche siffla juste à côté du visage d’un de leurs poursuivants. L’homme fit une légère embardée et plaqua sa main contre sa joue éraflée.

— Fils de putains ! hurla son acolyte, qui lâcha les rênes de sa monture, plongea le bras dans sa veste intérieure et en sortit des dagues.

Protec et Aïcy s’écartèrent pour éviter une lame qui se planta dans le plancher de la roulotte.

— Ces fumiers ! s’exclama Léthé. Aïcy, t’attends quoi ?

Son ami encocha une deuxième flèche et se concentra sur sa cible.

— Vite, lui souffla Protec, l’œil vissé dans le panneau avant. On va bientôt prendre un virage.

Une respiration. Deux. Trois. Puis un nouveau sifflement, suivi d’un cri. Protec enjamba l’espace qui le séparait de l’arrière. Il eut tout juste le temps d’apercevoir le cavalier traîné au sol par sa monture. L’instant d’après, sa vision fut remplacée par celle d’un mur mangé de lierre, puis par leur poursuivant restant. Aïcy banda de nouveau son arc, mais Protec l’arrêta. Il arracha la dague du sol et la lui donna. Son camarade le remercia, un sourire amusé au visage. Aïcy se plaça face au bandit, lequel galopait trois mètres derrière eux. Un œil clos, le second mi-ouvert, il se mordillait les lèvres tandis que sa main droite voyageait dans les airs, le projectile entre le pouce et l’index. Il allongea son geste, puis le coup partit. Fasciné, Protec vit la dague se planter dans le cou de leur poursuivant. Il se projeta en arrière, tirant sur les rênes du cheval qui se cambra et tomba sur lui.



— Doué seulement à l’épée, hein ? murmura Protec.

— Tu l’as bien vu, souffla Aïcy, badin.

Mais l’instant d’après, son visage se ferma. Toute trace de camaraderie disparut. Ce fut comme si cet échange aux allures amicales et ce tutoiement soudain n’avaient jamais existé.

— Est-ce qu’on sera poursuivis par des sentinelles ? leur parvint la voix de Tour.

— Ce genre de chose arrive plus souvent à Ahît. Ici, c’est un village tranquille et les gardes sont plutôt appelés vers le littoral. Peut-être qu’il y en aura un ou deux qui suivront nos traces, mais vu l’allure de nos attaquants, je doute qu’ils nous prennent pour cibles.

— Surtout si le premier survit, commenta Protec, bien que cette idée lui semblât improbable. S’ils agissent contre le roi, il ne pourra pas le cacher.

Aïcy croisa les bras contre son torse et acquiesça sèchement.

*

Lorsque le soleil déclina, ils cherchèrent un endroit où camper. Une fois que la roulotte s’arrêta près d’une petite rivière, l’un des chevaux poussa un bref hennissement auquel l’autre répondit. Tour, Aïcy et Protec sortirent de quoi dîner pendant que Léthé libérait Farceur et Malandrin. Débarrassés de leur harnachement, les svadilfaris s’éloignèrent pour profiter de l’herbe grasse près du cours d’eau.



— On n’a plus beaucoup de pain, mais il reste du fromage, lança Aïcy avec soulagement.

— Et on fera en sorte d’en garder pour les prochains jours, répliqua Léthé. Qu’en penses-tu ?

Son ami ronchonna en sortant les paquets de poisson fumé. Tandis qu’ils mangeaient, les derniers rayons du soleil leur réchauffèrent le dos. Le temps n’était pas encore propice à un feu, mais Protec sentit qu’ils ne tarderaient pas à en avoir besoin. Depuis son départ de Chant-du-Ciel, la température avait chuté. Le mois de vedri mourait et, avec lui, l’automne.

Il songea au lac Blanc. Se pouvait-il qu’il soit gelé, qu’une minuscule couche de glace le recouvre ? Les lacs du Ciel-Bleu, du Ciel-Obscur, les petit et grand des Sirènes… de tous ceux dans lesquels il s’était lavé quand il assurait la protection de son roi, puis durant son exil, jamais il n’avait vu une chose pareille survenir comme par magie. Il ignorait à quoi cela ressemblait, mais il avait toujours regardé son anneau lorsqu’il y songeait. Peut-être l’eau se recouvrait-elle d’une petite pellicule blanche semblable à la vapeur froide qui entourait son doigt.

Le cœur serré, il caressa sa bague. Fastja lui en voulait-il d’être parti sans la lui rendre ? Cette question le taraudait depuis sept ans. Pourtant, jamais il n’avait songé à la lui faire parvenir, comme si la garder autour de son doigt prouvait qu’il reprendrait sa place, un jour ou l’autre, de protecteur du roi.

— On a bien avancé, commenta Aïcy après avoir avalé son poisson avec moult grimaces. Maintenant, faut réfléchir au déroulement de la nuit.

— On a une tente, expliqua Léthé. Il va falloir qu’on choisisse qui y dormira et qui utilisera le lit dans la roulotte. Ça ne devrait pas être compliqué. Je propose que…



— Pas eux, intervint Aïcy. Manquerait plus qu’ils partent en embarquant nos chevaux et nos affaires.

Le prenant comme une insulte, Protec se tendit.

— Parce que vous, vous n’essaierez pas de nous abandonner ? lança Tour d’une voix doucereuse. Si vous n’avez pas confiance en nous, on ne peut pas vous accorder la nôtre.

— Dites pas de conneries, rétorqua Aïcy. Jamais je ne laisserai Léthé. Et avant que vous n’interveniez, sachez qu’il n’est pas question qu’il dorme dehors !

Un silence gêné suivit ces paroles, que Léthé brisa en riant :

— Bon sang ! Je me doutais que ça allait prendre cette tournure. J’allais justement proposer que Tour ou Protec dorme avec l’un de nous deux dans la roulotte.

La langue d’Aïcy claqua dans l’air et Tour leva les yeux au ciel.

— Bien, grogna-t-elle. Protec et Léthé à l’intérieur. Je préfère dormir dehors, de toute façon. J’ai été assez enfermée comme ça pour aujourd’hui.

— C’est donc décidé, souffla Léthé.

Au visage irrité d’Aïcy, Protec comprit que cette solution ne lui convenait pas non plus.

Après le repas, Aïcy et Tour montèrent la tente pendant que Léthé pansait les chevaux. Remplissant leurs outres dans la rivière, Protec le regardait murmurer des paroles aux svadilfaris, flatter leur robe noire et laineuse. Léthé se tourna vers lui et Protec détourna le visage, gêné, tout en s’efforçant de se concentrer sur les borborygmes que produisait l’outre en se gonflant. À travers la surface, il distingua les algues d’eau douce. Des poissons passèrent près de ses doigts avant de se laisser porter par le courant. Protec boucha les récipients et les rangea près des chopes. Il plongea les mains dans la rivière et recueillit de l’eau dans ses paumes pour se laver le visage. Elle ruissela sur ses joues, qui se refroidirent sous le souffle du vent. Il leva la tête. De lourds nuages envahissaient le bleu des cieux.



— Ce ne sera pas pour cette nuit, le silence, fit la voix de Léthé.

Il le regardait, tenant la brosse avec laquelle il s’était occupé de ses chevaux. Protec flaira l’air et acquiesça.

— Vous avez déjà dormi dans une roulotte ? s’enquit Léthé. Vous verrez. Ça résonne fort à l’intérieur.

Un sourire aux lèvres, il lui adressa un clin d’œil avant de partir. Protec pencha la tête sur le côté, surpris. Lui faisait-il des avances ? Il se rappela les paroles d’Aïcy. Léthé et lui devaient être amants.

Il s’empara de la dernière outre et se hâta de la remplir. Au-dessus de sa tête, le ciel devint gris.

*

Ce ne fut pas quelques gouttes que pleura le ciel, mais un véritable déluge. La pluie torrentielle s’abattait sur le toit de la roulotte et ses échos se répercutaient dans l’espace clos. Occupant une partie du lit, Protec tournait le dos à Léthé, espérant que le temps se calmerait rapidement. Les yeux fermés, il s’efforçait de trouver le sommeil. L’esprit entièrement tourné vers sa rencontre prochaine avec le prince, il se figurait son retour à Chant-du-Ciel et ses retrouvailles avec Fastja, l’homme qui l’avait éduqué presque comme un fils.

Les gouttes s’estompèrent. Une main effleura son épaule et il se retint de sursauter.

— Vous dormez ?



Protec secoua la tête avant de se sentir idiot : Léthé ne le voyait pas.

— Non.

Il entendit l’autre changer de position. Sa proximité et le contact de ses doigts troublaient Protec autant que sa chaleur qu’il sentait près de lui.

— J’aimerais vous poser une question, murmura l’humain.

— Faites.
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